Latet  An^ids  in  herbâ.  Viig. 

Le  Serpent  eft  caché  fous  l’herbe. 


A U P R A -ï- 1 L que  les  vrais  Citoyens  aîens 
toujours  parmi  nous  à gémir  des  maux  que 
le  defpotirme  caufe  à la  Nation,  ou  des  mal- 
heurs qu’elle  attire  fur  elle  par  fa  propre  in- 
conféquence  ? Une  fatale  deftinée  a-r-elle  donc 
fournis  les  François  à ne  pouvoir  jamais  choî* 
fir  qu’entre  la  fervitude  8c  l’anarchie?  A peine 
fauves  du  plus  grand  danger  qu’ait  éprouvé 
la  liberté  natiohale , quelle  fermentation  in- 
tefline , quelles  clameurs , quelles  animofités 
s’élèvent  de  toutes  parts!  Qu’ed  enfin  devenu 
ce  concert  unanime  de  tous  les  Ordres  dans 
la  caufe  commune  de  la  liberté  qui  vient  de 
renverfer  les  projets  funefies  des  ennemis^pu- 
blics  ? Cette  heureufe  concorde  a difparu  ; 
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ce  nom  fi  doux  , n’eft  pins  dans  la  boxiche  dii 


Peuple  qu’une  exprcOîon  de  haine  contre  les 
premiers  Ordres  de  i’Etar. 


En  rapprochant  les  circonflances  aduclles 
& les  intérêts  de  certains  individus,  il  ed  dif- 


ficile oue  la  calife  de  ce  changement  fublt  fe 
dérobe  à robfervareür  attentif,  <Sc  l’on  démê- 
lera bientôt,  au  milieu  des  motifs  apparents  de 
toutes  CCS  commotions , la  véritable  fin  que 
leurs  auteurs  fe  propofent. 

Depuis  long -temps  les  lumières  répandues 
dans  la  Nation  , nous  avoient  éclairé  dur  les 
droits  elTcntiels  de  Thomme,  de  fur  la  nature 
‘de  ié  but  de  Tordre  focial  ; le  défordre  du 
Gouvernement  livré'  à toutes  les  cabales  op- 
pofées  des  Courtifans,  aux  principes  mu- 
tueliement  contraires  des  Adrniniflrateurs  , 
OiTelles  plaçoient  , rour-à-tour,  au  timon  de 
TEtat  , les  libertés  des  . Citoyens  , jouet  du 
defpotilme  ' miniiteriel  3 le  poids  accablant  des 
impoiitions,  croiilant  fins  niefure  comme  ians 
avantage  pour  le  Royaume  , TafFreufe  dépré- 
dation du  tréibr  de  TEtat  & Timpuniré  des 
•déprédateurs  , toutes  ces  calamités  réunies 
nous  avoient  convaincu  par  notre  propre  ex- 
périence des  vie  CS  intolérables  du  Gouverne- 
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ment  arbirraîre  : le  fentinient  des  maux  pu- 
blics, joint  aux  connoiiiances  du  fiecle  , avoic 
réveillé  dans  planeurs  âmes  généreufes  les 
idées  de  liberté  que  l’habitude  du  deipotiime 
avoic  depuis  long -temps  efface  clans  les  elprits» 
Dans  cette  dirpofition  générale  , eff  furvenu 
tout-à-coLip  ce  fyilême  d’oppreffion  dont  Texé- 
cution  violente,  frappant  à la  fois  lur  toutes  les 
têtes  <5c  fur  toutes  les  claffes  de  la  Nation  , 
avoir  fait  taire  les  anciennes  jaloufies , & réuni 
les  divers  Ordres  de  l’Etat  dans  .le  même 
intérêt.  Tous  les  Citoyens  voyant  dans  le  pou- 
voir 'abfolu  la  caufe  évidence  des  malheurs. 
publics  , fentoient  la  nécefficé  d’une  conffi- 
Eurion , & fe  porroient  avec  ardeur  vers  cet- 
objec  important.  C’en  étoit  fait  du  defpo- 
tifme,  ôc  rautorité  ceinte  déformais  par  la 
barrière  inébranlable  des  Loix,  alloit  rentrer  dans 
les  bornes  qui  lui  font  prefcrites  pai  la  nature  ôc 
par  la  raifon.  Alors  , tous  ces  hommes  per- 
vers oui  ont  un  grand  interet  a la  fei-vitude 
générale,  <5c  , fuivanc  Pexpreffion  de  Rouffeau 
de  Geneve  redoutent  plus  que  la  mort  uH' 
Gouvernement  qui  les  force  à refpeéler  leurs 
femblables  ; ces  hommes,  dis-je,  n’ayant  d’autre 
reffburce,  pour  éviter  le  coup  qui  les  mena- 
çoic,  que  de  femer  la  divifion , ont , dès  ce  mo- 
ment, dirigé  toutes  leurs  penfées  vers  c.et  obier... 
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lis  ont  vu  qu’il  exifloit  dans  la  Nation  des 
Ordres  revêtus  de  privilèges;  que  dans  ces  pri» 
vilcges  il  en  êcoit  cî’liononfiques  & liés  efTen-» 
tiellement  a la  Monarchie  ; d'autres  réellement 
abufîts  aans  une  conditiirion  . légale  : fe  flac* 
tant  que  chez  une  Nation  légère  & inatten-^ 
tive  3 il  eroic  Facile  dans  la  difpure  de  con- 
fonûie  ces  deux  eipeces  de  privilèges  ; que  cette 
queidon  ainh  embrouillée  dans  l’attaque  <Sc  la 
réfiitance  de  divers  Ordres  , feroic  perdre  de 
vue  le  -grand  objet  du  rérablidement  de  la 
conditiition  dont  la  Nation  aliüit  s’occuper  ^ 
iis  ont  lance  leurs  émiiTaires  dans  l’Ordre  du 
Tiers -Etat;  ôc  ces  agents^  revêtus  du  mafqi^ 
de  la  popularité,  ont  crié  qu’il  étoic  temps 
que  les  Ordres  fupérieiirs  renonçaiïent  à des 
difdnclions  onéreufes  pour  la  clafîe  plébéienne, 
qui  gemifToit' ious  le  fardeau  des  impôts,  dont 
la  Ncblefle  .6c  le  Clergé  avoient  eu  l’art  de 
rejetter  tout  le  poids  fur  elle,  La  pomme 
de  difeorde  une  Fois  jettée,  un  efpric  générai 
de  vertige  s’eft  répandu  dans  le  Peuple  ; mê- 
connoliTant  les  amis  Sc  fes  ennemis  , il  s’eft 
élevé  contre  la  NobleiTe  , qui  venoit  de  Fau- 
ver  TEtat , implorant  rappui  du  Gouverne- 
ment qui  l’avoit  prefque  toujours  opprimé,  il 
a réclamé,  à grands  cris,  une  égalité  dans  la 
lepartifion^  à lacjaelle  la  NoblefFe  6c  le  Qergç 
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avoîent  depuis  long  - temps  annoncé  qu’ils 
vouloient  concourir.  Les  fuppôrs  du  derpotifme 
Sc  de  la  finance  ont  foufflé  l’incendie  , qui 
n’a  pas  tardé  à devenir  un  grand  embiafe- 
ment.  Au  milieu  de  cette  aveugle  agitation  , 
fe  font  jettés  dans  la  tourbe  tous  les  ennemis 
de  la  Magifirature  ; transformés'  en  zélés  dé- 
mocrates, ils  ont  joint  leurs  cris  aux  clameurs 
de  la  multitude  , en  faifant  retentir  le  nom  de 
- la  liberté,  dont  ils  étoient  les  ennemis  les  plus 
dangereux.  Le  trouble  général  & la  confufion 
fe  font  accrus;  & dans  ce  défordre , au  milieu 
de  ces  difputes , ‘au  moins  prématurées , l’objet 
primitif  que  la  Nation  s’étoit  propofé  , a été 
entièrement  perdu  de  vue.  Pendant  cet  orage 
national,  les  auteurs  des  troubles,  fatisfaits  & 
riants  du  faccès  de  leur  manœuvre,' ont  conçu 
l’efpoir  de  perpétuer  la  fervirude  ôc  les  abus  du 
defpotifme. 

François  ! jufques  à quand  ferez-vous  dupes 
de  la  politique  de  votre  Gouvernement,  & 
négligerez  - vous  les  grands  intérêts  de  la  li- 
berté, pour  vous  livrer  àdesdivjfions  intellînes? 
Jufques  à quand  votre  inconfidération  fera-t-elle 
' le  moyen  le  plus  sûr  de  la  confervation  de 
l’aucorité  abfolue  5c  le  plus  grand  obflacîe  à 
rétabliffemçnc  d’une  confiitution  légale  ? Ah  ! 
ççlfez  pour  le  moment  de  vous  occuper  de  ton% 
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ces  abus  fecondaires , qui  tomberont  nécelTaîre- 
ment  fous  la  main  de  la  liberté;  fongeZj  ah  ! 
fongez,  de  grâce  , à ce  pouvoir  redoutable  j 
dont  raélion  n’eft  que  fufpendue  fur  vos  têtes, 
pouvoir  fous  lequel  ont  gémi  trois  générations 
du  Peuple  François.  Plâtez-vousde  vous  délivrer 
de  ce  joug  de  fer  , 6c  ne  laiifez  point  à votre 
poftérité  rhéritage  d’une  humiliante  6c  dure  fer- 
vitude.  Voyez  le  bonheur  de  vingt  millions 
d’hommes  à la  difcrétion  d’un  Minidre , donc 
la  plume  fatale  peut  porter  la  défolatiôa  jiif- 
qu’aux  extrémités  du  Royaume.  Voyez  la  li- 
berté des  Citoyens  à la  merci  de  la  haine  d’uia 
petit  nombre  d’hommes  qui  entourent  le  Trône^ 
6c  cette  multitude  d’innocents  infortunés  que  deS' 
ordres  arbitraires  ont  plongé  dans  l’horreur  des 
cachots.  Voyez  ces  impôts  multipliés  , dont  le 
fardeau , croilJant  fans  celTe  ^ ne  fert  qu’à  ali- 
menter le  luxe  de  quelques  déprédateurs.  Voyez,, 
enfin,  les  loix  6c  la  majefié  des  Tribunaux  fré- 
quemment violées  par  les  coups  du  pouvoir 
abfolu;  voilà  les  grands  maux  qui  doivent  fixer 
votre  attention,  6c  contre  lefquels  vous  devez 
vous  élever  avec  la  force  réunie  de  tous  les 
Ordres  qui  compofent  le  Corps  politique. 

Songez  que  le  TierS'^Etat  a le  principal  inté- 
rêt à la  dedruélion  du  pouvoir  arbitraire , qui 
P efe  infiniment  plus  fur  lui  qiie  fur  les  autres; 
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Ordres  de  !a  Nation.  Ne  font-ce  pas  en  efTct  les 
Citoyens  de  cette  claffe  qui  éprouvent  les  vexa- 
tions les  plus  dures  de  la  part  des  Gouverneurs 
& des  Intendants  ? ne  font-ils  pas  expofés  à toute 
l’infolence  des  fuppôts  de  l’autorité,  à la  dureté, 
à la  rapacité  des  Prépofés  du  fife , & à la  violence 
des  Gens  de  guerre?  Quel  cas  le  Gouvernement 
fait-il  de  la  liberté  d’un  Roturier?  n’ed-elle  pas 
le  jouet  de  l’homme  puiiïant , de  l’homme  en 
crédit,.,  êc  de  cette  foule  de  tyrans  fubalternes 
que  le  derpotifme  a répandu  fur  la  face  du 
Royaume  , pour  refîerrer  les  chaînes  qui  nous  en- 
lacent? Et  cet  Ordre  vexé,  avili,  écrafé  par  le 
poids  immenfe  du  defpotifme  , ne  doit-il  pas 
defirer,  avec  ardeur,  un  état  de  choies  qui  rende 
à 1 homme  fa  dignité  naturelle  , ou  la  perfonne  ôc 
la  propriété  du  Citoyen  foient  protégées  parla 
Loi,  non-feulement  contre  les  autres  Citoyens, 
mais  aulTi  contre  le  dépofitaire  même  de  la  force 
publique?  Cet  état  dechofesefl  une  conflitution 
libre;  c’eft  là  feulement  que  nous  trouverons  la 
paix  , le  bonheur,  la  force  nationale , (5c  le  réta- 
blifiement  des  moeurs  <5c  des  vertus  publiques; 
c’eft  donc  le  but  vers  lequel  nous  devons  tendre 
avec  courage  6c  perfévér^nce,  6c  par  le  grand 
6c  feul  moyen  de  l’union  6c  de  la  concorde 
générale. 

CelTez  donc,  Citoyens  de  la  claffe  plébeienne, 
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de  vous  diftraire  de  ce  grand  objet  pour  attaque? 
les  Ordres  que  la  voix  de  la  Patrie  doit  réunir 
avec  vous  pour  l’intérêt  générai  de  la  Nation  ! 
Ne  rendez  pas  fur  - tout  le  Gouvernement  ar- 
bitre de  vos  demandes  & de  vos  querelles  , 
& renvoyez  après  rétabilfTement  d’une  confti- 
tution , ces  queflions  dangereufes  , dont  la  dif- 
euffion  ne  feroit  que  retarder  la  deftrudion  Ü 
defirable  du  defpotifme. 

Ce  font  les  avis  , ô mes  Concitoyens  î 
que  vous  donne  un  véritable  Ami  de  vos  in- 
térêts , qui  n’a  d’autres  motifs  , en  vous  les 
préfentant  , que  l’amour  de  la  Patrie,  que 
le  defir  de  vous  fauver  du  précipice  où  veu- 
lent vous  entraîner  des  hommes  pervers,  'dé- 
guifés  en  Patriotes,  dangereux  ennemis,  qui 
vous  conduifent  à la  fervitude , en  vous  pro- 
mettant la  liberté. 

F ■ 


